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LA VIOLENCE MASCULINE : DES SOLUTIONS???

Le programme CHOC (Centre pour hommes op-
primants et colériques) est né de la volonté d'hom-
mes désireux d'offrir une alternative valable aux
hommes qui ont recours à la violence dans le cadre
d'une relation conjugale.

Nous croyons que la violence faite aux femmes
est le produit d'une société sexiste basée sur l'ex-
ploitation d'un sexe sur l'autre. Cette société main-
tient un système de discrimination systématique qui,
par l'intermédiaire de ses institutions, cherche à re-
produire des valeurs basées sur l'inégalité entre les
hommes et les femmes. Dans notre société patriar-
cale la violence est la face cachée du pouvoir mas-
culin. Un pouvoir caché que les hommes s'arrogent
pour dominer et contrôler leurs conjointes. La per-
te de contrôle appartient à l'agresseur et il est l'uni-
que responsable de ses agissements violents.

Ce pouvoir a été remis en question par le mou-
vement féministe et ce, depuis de nombreuses an-
nées. L'état commence à peine à réagir et à pren-
dre position clairement face à la violence conjugale.

Depuis quelques années, nous assistons à l'émer-
gence de programmes de traitement pour hommes
violents. Ces programmes se veulent une réponse
qui est insuffisante à la violence conjugale et nous
en sommes pleinement conscient à CHOC.

Au CMCVD-CHOC nous croyons que :
1- Les policiers devraient porter plainte eux-mêmes

lorsqu'ils constatent la présence de marques et
de coups ;

2- les policiers devraient être sensibilisés et formés
à intervenir plus efficacement dans les situations
de disputes conjugales ;

3- nous devons appuyer la mise en place d'un ser-
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vice d'aide légale aux femmes victimes de vio-
lence pour les aider dans leurs démarches auprès
des appareils policiers et judiciaires ;

4- des mesures plus dissuasives doivent être prises
à l'endroit des hommes violents, à savoir :
a) qu'au moment de l'intervention des policiers,

ceux-ci amènent l'homme au poste pour quel-
ques heures ou la nuit;

b) que, lorsqu'il y a sentence, celle-ci soit plus
dissuasive que quelques dollars d'amende;

c) que cette sentence offre à l'homme la possi-
bilité de s'inscrire à un programme d'aide
pour hommes violents comme condition al-
ternative à l'emprisonnement ou comme me-
sure probatoire ;

5- soient mises sur pied différentes ressources pour
venir en aide aux hommes, afin de faire cesser
la violence, nommément des groupes pour hom-
mes violents et éventuellement un centre d'hé-
bergement pour hommes ;

6- dans les cas de récidive, des sentences sévères
allant jusqu'à l'emprisonnement prolongé soient
prononcées, de façon à ce que la violence do-
mestique soit considérée comme tout autre ges-
te criminel ;

7- lorsque des hommes participent à un groupe pour
hommes violents, ils autorisent au départ les ani-
mateurs (trices) à communiquer avec toutes per-
sonnes susceptibles de nous donner des informa-
tions sur la violence domestique, ceci pour
empêcher que les programmes de traitement ser-
vent éventuellement de caution à des comporte-
ments abusifs;

8- lors de l'intervention, la préoccupation primor-
diale des animateurs (trices) soit la sécurité sur
le plan physique de la femme et des enfants.

Voilà les principaux objectifs qui guident notre
intervention tant au niveau communautaire que thé-
rapeutique. Maintenant, regardons de plus près les
caractéristiques de l'homme violent.

CARACTÉRISTIQUES DE L'HOMME
VIOLENT

Des traits de personnalité peuvent caractériser
l'homme violent ainsi que des éléments prédicteurs
qui sont : un passé marqué de comportements vio-
lents de tous genres (Walker, 1983), l'enfant ayant
présenté la triade classique d'énurésie, des tendan-

ces incendiaires et de cruauté envers les animaux
(Lion, 1972). Les hommes deviennent violents lors-
qu'ils ont une image peu favorable d'eux-mêmes
(Elbow, 1977) ; de nombreux chercheurs mention-
nent l'expérience de la violence étant enfants (Boy-
ford, 1975 ; Gelles, 1974) et certains ont été témoins
de l'abus fait à leur mère par leur père (Roy, 1982).
La difficulté de l'abuseur à exprimer ses états
émotifs caractérise le profil de l'homme violent (La-
rouche, 1985).

Les facteurs sociaux
Les facteurs sociaux ne sont pas à sous-estimer,

car la violence a beau se vivre au niveau intra-
psychique, elle trouve son prolongement dans la so-
ciété. Selon Dobash et Dobash (1977-78), notre so-
ciété patriarcale a accordé à l'homme un droit de
contrôle et de domination vis-à-vis sa femme. De
plus, l'existence de normes sociales implicites, ac-
ceptant la violence de la part des hommes, contri-
bue à attiser toutes formes de violence (Wardell,
1983). Selon Goode (1971), la famille, comme
groupe social, comporte une hiérarchie où se dé-
veloppent des relations interpersonnelles basées sur
des rôles de dominant et de dominé, des rivalités
et des jeux de pouvoir.

MODÈLE D'INTERVENTION

Pour définir le design de notre programme, nous
avons dû tenir compte du fait que les stéréotypes
cherchent à reproduire les rapports dominants/do-
minés entre les hommes et les femmes (Larouche,
1985). Que les hommes violents présentent de for-
tes inaptitudes à communiquer, qu'ils ont peur de
l'intimité et de leur dépendance à l'égard des fem-
mes qu'ils battent. De plus, ils sont aux prises avec
une éducation qui a renforcé d'une manière rigide
des comportements stéréotypes incitant à la coerci-
tion (Purdy et autres, 1982). D'autre part, l'inté-
gration du rôle masculin, associé à la force, à la
censure des états émotifs et à la domination, favo-
rise l'emploi de la violence comme solution aux con-
flits conjugaux (Strauss, 1980). Cette violence est
apprise et renforcée dans la famille d'origine, qui
l'utilise comme moyen d'obvier aux problèmes et
de résoudre les conflits (Bandeera, 1973). Nous
croyons qu'il est possible de désapprendre un com-
portement et de le remplacer par un autre compor-
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tement mieux adapté. Nous employons un modèle
résolument cognitif axé sur la reconnaissance de la
responsabilité, l'arrêt du comportement violent
physique et l'apprentissage d'un nouveau mode re-
lationnel.

Nous sommes conscients qu'il n'est pas suffisant
d'intervenir uniquement au niveau intra-psychique,
car la violence trouve ses assises dans la société ;
on constate que la violence envers les femmes est
un produit encore largement diffusé (London,
1977-78). Jusqu'à tout récemment, les sentences
pour voies de fait dans une cause de violence con-
jugale étaient dérisoires (Hodgins, 1980). Il est éga-
lement bien connu que la pornographie alimente les
fantasmes de violence (CEQ, 1986). On ne peut pas-
ser sous silence qu'il y a un contexte politique et
économique qui renforce le recours à la violence.
Comment changer tout cela? Est-ce possible?

Nous croyons que le changement individuel est
un maillon du changement social et nous convions
les hommes violents à faire partie d'un groupe de
pairs qui verra à se créer une mini-culture où la vio-
lence en sera exclue (Purdy, 1980). Grâce à cette
miniculture, l'homme pourra se sentir appuyé par-
ce qu'il n'est plus violent et qu'il n'a pas à dépen-
dre maladivement de sa conjointe ou de sa femme
pour se sentir fort sur le plan affectif.

Nous croyons en leurs capacités à se prendre en
main et à apprendre de nouveaux comportements.
Pour nous, c'est une infime minorité des hommes
qui présentent des comportements psychopathiques.
(Purdy, 1980; Rondeau, 1984)

Regrouper les hommes entre eux devient pour
nous une stratégie thérapeutique importante. Les
hommes sont invités à s'entraider, se supporter et
se solidariser sur d'autres bases que celles vécues
antérieurement. Le partage de leur vécu d'abuseur
favorise les prises de conscience de la violence fai-
te aux femmes et la reconnaissance des origines de
leurs comportements. Le groupe permet de percer
les mécanismes de défense, tel le déni et la mini-
misation. Rapidement, les hommes sont confron-
tés à la souffrance qu'ils vivent et qu'ils font vivre
à leur femme et leurs enfants. Cette prise de cons-
cience ne doit pas servir à déculpabiliser l'agir vio-
lent, mais bien à confronter l'homme violent à la
souffrance qu'il vit et qu'il génère (Rondeau, 1986).
Il est alors dirigé vers l'apprentissage du contrôle
de sa colère. Les hommes violents peuvent se con-

fronter, se soutenir dans leurs difficulés d'intégrer
des nouveaux comportements et rompre leur iso-
lement.

Intervention lors de la situation de crise
En situation de crise, la première intervention que

nous devons faire est de vérifier la sécurité de la
conjointe (Nickle et Purdy, 1980) et des enfants,
afin de s'assurer qu'ils savent comment se mettre
à l'abri advenant une nouvelle crise. Dans un
deuxième temps, l'homme violent a besoin d'être
accueilli et accompagné, afin qu'il mette fin à son
comportement de violence. Souvent lorsque la fem-
me est partie, l'homme violent vit un état de désé-
quilibre qui l'amène à avoir des idées suicidaires
et/ou homicidaires (Rondeau, 1986).

En situation d'urgence, il faut offrir à l'homme
violent tout l'appui dont il a besoin, que ce soit pour
exprimer ses émotions (peur, angoisse, colère, tris-
tesse, culpabilité, ideations suicidaires et homici-
daires) et passer avec ce dernier un contrat théra-
peutique où il s'engage à ne pas passer à l'acte de
violence.

L'intervenant(e) doit prendre clairement position
contre la violence pour éviter que l'homme violent
vienne chercher une caution à son comportement
inadéquat.

Les intervenantes doivent préciser qu'ils ne sont
pas là pour favoriser les «retrouvailles» et qu'ils tra-
vaillent exclusivement sur l'arrêt du comportement
de violence physique. En aucun temps, le maintien
de la cellule familiale ne doit être une condition pour
que l'homme violent se responsabilise.

Les besoins de restaurer l'estime de soi et
d'apprendre à s'affirmer

L'intervention de groupe vise plusieurs objectifs,
dont restaurer l'estime de soi et favoriser l'appren-
tissage de l'affirmation de soi. Le premier objectif
est vital, car plusieurs hommes deviennent violents
lorsqu'ils ont une image peu favorable d'eux-mêmes
(Elbow, 1977). Une des approches que nous utili-
sons est d'encourager l'homme dès qu'il réussit à
intégrer les techniques de contrôle de la colère. De
plus, nous l'amenons à regarder ce qui se cache der-
rière la piètre estime qu'il a de lui-même. En effet,
celui-ci a pu, durant son enfance, être brutalisé, hu-
milié, ridiculisé, ce qui fait qu'il a perdu confiance
en lui-même et a fini par douter de sa valeur per-
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sonnelle. Il cache cette image et il n'arrive pas à
exprimer ses états émotifs (Larouche, 1985).

L'objectif essentiel est de permettre à l'homme
violent d'apprendre des comportements affirmatifs
non violents, il se caractérise par des comportements
de colère, d'insécurité, de jalousie et de possessi-
vité (Hilbermeer, 1977).

L'objectif est de consolider l'estime de soi et de
favoriser l'apprentissage de comportements affir-
matifs pouvant être réalisés en autant que les parti-
cipants au groupe acceptent de mettre fin à leurs
comportements de violence physique.

Un groupe de permanence pour hommes
violents

Le groupe CHOC réunit des hommes qui vivent
de la violence à différents niveaux (violence psycho-
logique à physique). Certains hommes sont nouvel-
lement célibataires et d'autres habitent encore avec
leurs conjointes. Certains sont en période d'un nou-
veau départ dans leur vie, sans avoir liquidé leurs
comportements de violence.

Lors des rencontres du groupe de base, ces hom-
mes se réunissent avec un animateur et une anima-
trice pour faire un cheminement de neuf rencontres
hebdomadaires d'une durée de deux heures et tren-
te chacune.

Le groupe de base est un groupe de croissance
ouvert, qui met l'accent sur la reconnaissance des
émotions et de sa responsabilité face à un agir vio-
lent. Ces hommes sont vus individuellement (deux
rencontres), puis intégrés aux groupes. Ils sont in-
vités à partager leurs attentes avec leurs pairs et ils
décident s'ils peuvent trouver satisfaction à leurs
besoins. Ils sont invités à choisir des thèmes qui se-
ront débattus lors de rencontres subséquentes. Leur
séjour dans le groupe de base peut varier d'une se-
maine à neuf semaines. Cela varie en fonction de
la date de départ du groupe de traitement (Guèvre-
ment, étal. , 1986).

Le programme de groupe de traitement
Dans notre programme, nous visons cinq objec-

tifs principaux :
1) l'arrêt du comportement de violence physique;
2) l'apprentissage d'un comportement mieux adapté

aux situations de stress;
3) la prise de conscience de soi et des autres (re-

connaître sa violence et la souffrance qu'elle
génère) ;

4) la mise sur pied des relations personnelles effi-
caces et satisfaisantes ;

5) la remise en question des stéréotypes masculins
destructeurs.

Dans le groupe, les hommes sont appelés à faire
de nouveaux apprentissages. Lors des rencontres,
en plus de partager entre eux, ils apprennent à s'af-
firmer par des jeux de rôles (nous reprenons des
scènes de la vie quotidienne où l'affirmation posi-
tive n'a pas été réalisée) et par des mises en situa-
tion fictives (nous essayons de voir quelles pour-
raient être les habiletés affirmatives que l'homme
pourrait développer) et ce, afin d'élargir l'éventail
de scénarios pour faire face aux situations de stress.

À l'aide du groupe et des animateurs (trices), tous
les éléments associés à des agissements affirmatifs
sont démontrés, essayés, modifiés et à nouveau ap-
pliqués. Cette démarche tient compte des différents
comportements affirmatifs suivants :
1) exprimer une opinion,
2) signifier des attentes,
3) dire non,
4) apprendre à exprimer des sentiments à connota-

tion positive et négative (colère).
Les contenus émotifs qui bloquent les comporte-

ments d'affirmation sont soulevés dans le groupe,
et nous nous attardons plus particulièrement à re-
pérer avec chaque participant ses propres mythes
destructeurs.

L'analyse de la violence conjugale nous enseigne
que la violence est apprise, en bonne partie, dans
l'apprentissage des rôles rigides pour les hommes
et les femmes et leur acceptation du recours à la
violence (Purdy et Nickle, 1982). Dans les séances
de groupes, les hommes sont invités à examiner les
petites phrases qui sont dites au cours du monolo-
gue négatif et qui servent à justifier la colère et la
violence. En voici quelques exemples : «H faut bien
qu'un homme soit maître chez lui». « Un homme
qui se montre faible est une poule mouillée.» «Les
femmes sont toujours hystériques». «Qu'il a besoin
de sa femme parce qu'il l'aime». Ce travail vise à
réapprendre à écouter son propre monologue, à re-
connaître le mode de comportement chez les autres
hommes, quand ils parlent des situations présentant
un risque de violence, et à amorcer un lent proces-
sus qui consistera à se débarrasser des mythes des-
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tructeurs qui ont leurs prolongements dans les sté-
réotypes masculins.

Entretenir la non-violence
Nous croyons, avant de mettre fin à un compor-

tement de violence et franchir toutes les étapes du
programme de counseling, à savoir :
1) dénégation (ce n'est pas moi, c'est sa faute à

elle);
2) pseudonégation (je sais ce qui ne va pas, je peux

changer aujourd'hui même) ;
3) intellectualisation (tout ce qu'il me faut, ce sont

des techniques) ;
4) dépression (même si je ne la frappe pas, elle ne

fait pas ce que je veux ou elle n'a pas confiance
en moi) ;

5) colère-dépendance (quand est-ce que je vais ren-
trer dans ses bonnes grâces?) ;

6) indépendance (je sens que je vaux quelque cho-
se et que je peux ni'organiser par moi-même),

qu'il faut un minimum de trente-cinq semaines
(Rondeau, 1986).

DONNÉES STATISTIQUES

Depuis le début de notre programme, mars 1985,
nous avons reçu 67 appels provenant d'hommes.
Quarante-neuf se sont rendus à la première entre-
vue individuelle, 45 ont commencé le programme
de groupe et 30 se sont rendus jusqu'à la fin du pro-
gramme. Chez ceux qui ont terminé le programme,
n'avaient plus recours ni à la violence physique ni
sexuelle.

CONCLUSION

Les hommes violents ont besoin d'être accueillis
et accompagnés pour arrêter de battre leur conjoin-
te. Ce cheminement ne peut être dissocié du con-
texte de la société où il est admis que l'on peut bat-
tre sa femme. Les hommes doivent reconnaître leur
responsabilité face à leur agir violent. Cette violence
n'est pas étrangère aux conditionnements masculins,
qui associent les rôles masculins à celui de l'hom-
me viril, lequel pour être reconnu comme tel, doit

être invulnérable, contrôlant et dominateur. La mise
en place de programmes pour hommes violents per-
mettra à ceux-ci d'intégrer de nouveaux comporte-
ments.
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